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ITALIEN

Comme tous les pays latins, pays 'de
: lumière et de liberté, l'Italie est un foyer
d'anticléricalisme ardent.

| L'anticléricalisme est partout une né¬
cessité politique. C'est une défiance pré¬
voyante qui s'impose aux hommes d'Etat
justement soucieux de garder libres et
prospères les nations dont ils ont accep¬
té de conduire les destinées.
Mais en Italie, l'anticléricalisme,

C'est quelque chose de plus : il se con¬
fond avec le patriotisme même; en dres¬
sant les Italiens contre le Pape, il les
dresse contre un ennemi de l'unité de
leur pays.
Aussi ne faut-il pas s'étonner de voir

(que la guerre, qui a réveillé l'enthousias.
me patriotique des Italiens, ait, par là-
même, excité leurs vieilles passions an¬
ticléricales.

Ce réveil de l'anticléricalisme italien
a pris une telle importance que le cler¬
gé et le parti clérical, qui l'avaient pro¬
voqué par ieurs agressions incessantes
et leurs folles prétentions, en sont ef¬
frayés, épouvantés, et se tournent, tout
tremblants, vers le gouvernement, pour
lui demander de les défendre.
La dernière des provocations adres¬

sées par le cléricalisme intransigeant
aux patriotes italiens, c'est la protesta¬
tion du Vatican contre la confiscation
du palais de .Venise, à Rome, par le
gouvernement. Nous avons signalé cette
protestation, que le cardinal Gasparri
a fait tenir à toutes les puissances re¬
présentées auprès du Pape. C'est un
morceau de prose haineuse et aveugle.
Le ministre du Pape a le toupet d'y re¬
procher au gouvernement italien de ne
pas avoir respecté les stipulations de la
« loi des garanties », loi qui fixe, la si¬
tuation du Vatican auprès du gouverne¬
ment royal. Or cette loi dont il réclame
Je bénéfice,, ni Benoît XV, ni aucun des
papes qui se sont succédés au Vatican
depuis 1871 n'a voulu la reconnaître !
iBons apôtres !
Cette protestation de M. Gasparri a

paru à tous les Italiens comme inspirée
par les Empires centraux. Elle est, en
jtout cas, fort bien vue par lés ennemis
de l'Italie. Ceux-ci, le Kaiser et surtout
François-Joseph, vont s'en faire une ar¬
me : ils représenteront aux catholiques
du monde entier que, de l'aveu du mi¬
nistre italien de Benoît XV, l'Italie ne
se gêne pas pour dépouiller l'Eglise de

. ses "Biens !
.Ces commentaires qu'ils prévoient, les

Italiens en sourient d'avance. Mais, si
peu d'importance qu'ait la protestation
de M- Gasparri, elle est si manifeste¬
ment inspirée par la volonté de nuire à
l'Italie; que l'anticléricalisme en a reçu
comme un coup de fouet. Le sentiment
national italien s'est réveillé, sous l'ou-
Irage, et, de nouveau, l'anticléricalisme
(coule à pleins bords.
Les cléricaux du monde entier dénon¬

cent ce réveil des passions qu'ils croy¬
aient mortes. La Liberté, de Fribcurg,
par exemple, l'un des journaux catho¬
liques les plus importants du monde en¬
tier, écrit : « On assiste en ce moment en
Italie à une recrudescence d'anticlérica¬
lisme, qui se traduit, dans certains jour¬
naux, par d'horribles blasphèmes con¬
tre la religion chrétienne et son divin
Fondateur. » La Liberté ajoute : « Il
semble que le gouvernement italien pen¬
che vers la gauche » et elle dénonce tout
particulièrement, à la suite de ses pieux
confrères italiens, l'action malfaisante
jet 1a funeste influence du franc-maçon
Sacchi. Les lecteurs du Bonnet Rouge
n'ont peut-être pas oublié que nous
avions signalé avec plaisir l'entrée de
M. Sacchi dans le nouveau ministère
Italien. Nous pensions bien que ce vété¬
ran des luttes pçmr la liberté de penser,
ferait, au ministère, de bonne besogne.
Les injures dont l'accable aujourd'hui
la presse papaline montrent que M. Sac-
phi justifie toutes nos espérances.
Un autre ministre que M. Sacchi est

attaqué par les catholiques. On ne s'y
attendait guère : c'est justement le ca¬

tholique du ministère, le seul député
(catholique qui fasse partie du cabinet,
!M. Meda. En entrant dans le ministère
(Boselli, M. Meda avait déclaré qu'il y
Entrait comme patriote italien, résolu à
travailler à la victoire de son pays, et
mon en partisan politique ou en fanati¬
que religieux, avide de faire triompher
les revendications de son parti. Le Pape
blâma l'adhésion de M. Meda à l'union
sacrée. Benoît XV estime toujours qu'un
catholique ne peut pas servir le gouver¬
nement royal italien. Aussi toute la pres¬
se du Vatican injurie-t-elle M. Meda, à

qui mieux mieux. Chaque fois que M.
Meda prononce un discours, l'Osserua-
tore Romano et les autres feuilles qui
exploitent le fanatisme papiste, font re¬
marquer que M. Meda n'a nul droit de
parler au nom des catholiques...
Les cléricaux sont fort courroucés,

aussi, de voir le gouvernement mettre
sous contrôle et sous séquestre les
innombrables maisons religieuses alle¬
mandes qui se trouvent à Rome : ce fut,
dernièrement, le tour de la librairie- Pus-
tel, de Ratisbonne, maison qui alimen¬
tait Une grande partie du commerce de
la librairie catholique, en Italie, et qui
avait le monopole de certaines publica¬
tions religieuses.
Le ton des journaux papistes est ex-

traordinairement monté. Effrayés de
l'ampleur et de la vivacité des antipa¬
thies qu'ils provoquent, les papimaires,
opérant la manœuvre que leur hypocri¬
sie leur inspire toujours en de pareilles
circonstances, feignent d'oublier qu'ils
sont les^ provocateurs, et se plaignent
d'être persécutés. Us vendent prendre fi¬
gure de victimes.
Chaque jour, VOsservatore Romano

et ses pareils consacrent des. colonnes
d'injures à flétrir ce qu'ils appellent « la
littérature immonde » de la presse an¬
ticléricale. Us affectent de s'étonner que
la censure laisse passer « de pareilles
turpitudes », alors qu'elle se montre si
sévère pour les « journaux honnêtes »,
entendez : calotins, qui n'ont plus mê¬
me la liberté de manifester des opinions
inoffensives, — entendez : la liberté d'in¬
jurier le gouvernement.

« La censure, dit -une de ces pieuses ga¬
zettes, n'a rien à redire aux blasphèmes
du Popolo d'italig. (c'est le journal dé¬
mocratique et interventionniste fondé
par M. Musolini), et elle caviarde lar¬
gement les protestations des journaux
catholiques. Elle est pleine d'indulgence
pour la « crapule », et elle a toutes sortes
de sévérités pour les honnêtes gens.. »

« Ces horribles blasphèmes, écrivait
tout dernièrement l'organe -officieux dru
Vatican, peuvent s'imprimer impuné¬
ment au beau milieu d'un pays catholi¬
que, où l'on rencontre une église par
dix kilomètres carrés, où réside le vi¬
caire de Jésus-Christ, le chef suprême
et vénéré de toute la catholicité. »

C'est justement parce qu'ils voient de
près l'Eglise catholique, nos amis
italiens la détestent. Aussi poursuivent-
ils leurs campagnes, indifférents aux
anathèmes de la presse religieuse, indif¬
férents aussi aux malédictions divines
que l'on-va. tâcher d'attirer sur eux :

l'archevêque de Milan ne vien-tril pas
pour répondre à la « mauvaise presse »
d'interdire sa lecture aux catholiques du
diocèse, et d'ordonner que le Saint-Sa¬
crement soit exposé pendant une demi-
heure dans toutes les églises ?
La fureur des calotins est la preuve

que les Italiens ne sont pas disposés à
se laisser asservir par l'Eglise. Heureux
Italiens !

Ceorges CLAIRET.

Dan® Paria

Ce matin, vens 6 heures, le feu s'est déclaré
me du- Jour, en face le numéro 23, où la Société
des Asphaltes exécute des travaux. Un ouvrier,
nommé Léon Havrand. âgé de 64 ans, demeu¬
rant 98, rue Oberkampf, -a été brûlé à la figureet aux mains.

RU ^HICflSTAG

Berne, 3 octobre. — La prochaine séance
publique du Reichsteug,qui devait avoir lieu
le 5 octobre, est, suivant une dépêche Wolff,
renvovée au 11 octobre.

U DEFEHSE DES LOCHIES
Pour toutes le9 questions con¬

cernant les loyers, une permanence
est établie, 14, rue Drouot, le mardi
et samedi de ÎO h. 1/2 à midi.

Nos Petites Annonces
Les différents services du Bonnet

Rouge, prenant chaque jour plus d'ex¬
tension, il nous faut modifier encore une
fois la périodicité de la parution de nos
petites annonces.
Les petites annonces du Bonnet Rou¬

ge seront désormais publiées régulière¬
ment les lundi et jeudi. Les offres et
demandes d'emploi continueront à être
insérées gratuitement. Les annonces di¬
verses siéront insérées au tarif général
de un franc la ligne.
Toutefois, les annonces exceptionnel¬

lement -urgentes chaque fois que la pla¬
ce disponible le permettra, pourront être
publiées en dehors des fours fixés. Mais,
bien entendu, c'est une mesure qui ne
pourrait, pas se généraliser et dont Vap¬
plication), sera toujours subordonnée aux
nécessitais de l'information„

LA GUERRE

Sur le Danube
Je n'emprunterai pas auourd'hui la prose

de M. Gustave Hervé, puisqu'il paraît
qu'elle est encore plus séditieuse que la
mienne, du moins lorsqu'il s'agit de l'im¬
primer dans le Bonnet Rouge.
D'ailleurs, les événements se chargent de

mettre tout le monde d'accord, censeurs et
censurés, gouvernants et critiques.
Aujourd'hui, nous avons à enregistrer un

succès remarquable de nos alliés Roumains,
et je ne pense pas qu'à ce propos, nos com¬
mentaires puissent, de quelque façon, pa¬
raître inquiétants.
Les Roumains ont passé lé Danube entre

Roulschouk et Turtukaïa. En Dobroudja,
ils ont attaqué sur tout le front, repoussant
le centre et le flanc droit ennemi.
Voilà ce qu'en peu de mots nous apprend

le communiqué de Bucarest. Rien ne pou¬
vait nous réjouir davantage, au. moment oit
la situation de l'armée roumaine lancée
dans la direction d'Hermannstad inspirait
q-aelqUe inquiétude.
Falkenheyn et Mackensen, les deux prin¬

cipaux chefs militaires d'Allemagne, apnès
Ilindenbourg, sont tous les deux à la tète
des armées qui devaient châtier la Rouma¬
nie, coupable d,'avoir douté de la victoire
des empires du Centre.
Or, jusqu'à présent, les résultats obtenus

par les deux généraux sont loin d'être dé¬
cisifs. Certes, les Roumains ont été bous¬
culés par Mackensen à Turlukaïa et à Si-
listrie, et par Falkenheyn à Hetmannstad.
Mais voilà que ce sont les Roumains qui
franchissent le Danube, et non les Bulga¬
res. Et l'on dit que l'armée qui marche
vers ta frontière est, à la fois par son im¬

portance numérique et par la valeur du
matériel dont elle dispose, la plus belle des
armées qui aient opéré dans les Balkans.
Du coup, c'est Mackensen qui est menacé

d'enveloppement. Il a des communications
précaires, dans un pays difficile, et il suffi¬
rait d'un combat heureux pour nos alliés
pour que les Bulgares soient contraints à
une retraite rapide.
Alors ? C'est la victoire ?
Pas encore. Cela peut être la. victoire si

les Russes font tous les sacrifices néces¬
saires pour secourir les Roumains.
Les empires du Centre ne marchanderont

ni les hommes, ni les moyens à Falken¬
heyn, pas plus qu'ils ne les marchanderont
à Macliensen. Contre Falkenheyn, les Rou¬
mains ne suffisent pas, même renforcés par
les Russes. Il faut une puissante armée
russe pour faire pencher définitivement la
balance en faveur de l'Entente.
De même, il faut contre les Bulgares la

puissante diversion de l'armée Sàrrail ren¬
forcée, ravitaillée au maximum, en muni¬
tions, pour pouvoir enfin liquider, avant
que la saison ne s'oppose à imité opération
de grande envergure, tout le gâchis bal¬
kanique.
En Grèce, les pangermanistes assurent

toujours que de grandes armées allemandes
Vont venir dans les Balkans.
C'est peut-être exagéré, mais ce- n'est pro¬

bablement pas inventé de toutes pièces. Ne
nous laissons pas devancer.
Le front principal demeure là-bas où s'al¬

luma cette guerre atroce : sur les rives du
Danube, où elle se terminera.

GENERAL N...

SUR TOUS LES FRONTS

La Progression Serbe s'accentue
Les Anglais repoussent plusieurs assauts bulgares

Une attaque allemande au nord de Rùncourt

CommuniquésOfficiels
793" JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAI8
3 octobre, 15 heures.

Au nord de la Somme, lutte d'artillerie
assez violente dans la région au nord de
Rancourt. Les Allemands ont essayé de
déboucher du bois de Saint-Pierre-Vaast.
Nos tirs de barrage et nos feux de mitrail¬
leuses les ont immédiatement rejetés dans
leurs tranchées de départ. Nous avons fait
quelques prisonniers.
Partout ailleurs, nuit calme.
Dans la journée d'hier, un de nos pilotes

a abattu un avion allemand, qui est tombé
près de Condé-les-Autry, dans la région de
Vouziers.

Le sergent Sauvage a abattu son cin¬
quième avion allemand au cours d'un com¬
bat mouvementé. L'appareil ennemi s'est
écrasé sur le sol au sud, de Transloy.

COMMUNIQUE D ORIENT
Sur la rive gauche de la Strouma, deux

nouvelles contre-attaques bulgares sur les
positions conquises par les troupes britan¬
niques le 30 septembre, ont été repoussées
après des pertes sanglantes pour l'ennemi.
Dans la région de la Cerna, les forces ser¬

bes poursuivent leur progression sur les
pentes ouest et sur la grande crête au nord
est du Karmatchalan. L'infanterie serbe a

enlevé, dans la journée d'hier, les premiè¬
res tranchées ennemies sur les hauteurs du
Starkovgrob. Une nouvelle batterie bulgare
a été capturée par nos alliés.
A notre aile gauche, canonnade habituel¬

le. Le mauvais temps continue.

Le passage du Danube
Londres, 3 octobre. — Du- Times L'ar¬

mée roumaine daims la Dobroudja a attaqué
lgs troupes du général Mackensen sur tout
le front et, après une lutte ardente, a re¬
poussé le centre et le flanc droit des- enne¬
mis. Cette nouvelle, que nous venons d'ap¬
prendre, semble justifier 1-es prévisions que
nous avions émises.
Le passage du Danube est d'une impor¬

tance considérable a-u point dte vue dui dé¬
veloppement des opérations militaires. La
brièveté avec laquelle les Allemands ont
annoncé cette nouvelle a-joute à sa signi¬
fication.
Commentant le passage du Danube par

les Roumains, le Times écrit :

« Il ne semble pas qu'il soit exagéré de
considérer le passage du Danube comme
un événement militaire important, ce n'est
pas une opération qu'on peut entreprendre
à la Légère. La concision des dépêches alle¬
mandes rend le fait plus significatif encore,
mous pouvons être sûrs que s'il avait été
possible de diminuer le succès roumai-n,
l'état-major allemand n'aurait pas manqué
de le- faire, or, le communiqué -allemand se
borne à annoncer la nouvelle sans tenter
de l'expliquer ou de l'apprécier. Cet événe¬
ment rappelle les autres fameux passages
du Danube, notamment celui qui s'est effec¬
tué par les Ruases dans la guerre russo-
turque, sous les yeux, sinon sous la direc¬
tion du fameux Skobeleff, ainsi que celui
des Roumains au cours de la seconde guer¬
re balkanique. Ce passage est une entre¬
prise formidable si les troupes ennemies
-sont massées sur l'autre rive. Le Danube
est large et traversé de puissants courants,
sa rive nord est dominée par sa rive sud,
il est en -outre d'un accès difficile par suite
de larges marais. Molfk estimait à cin¬
quante mille hommes le prix" d'une telle
opération. Nous suivrons avec intérêt le
développement de la -situation militaire sur
le Danube.

Les difficultés roumaines

Londres, 3 octobre. — Le Times dit qu'il
serait très intéressant, vu l'importance de
la nouvelle annonçant que les Roumains
ont franchi le Danube -au sud de Bucarest
et envahi la Bulgarie, de connaître l'effectif
des forces roumaines qui ont mené à bien
celte opération.
En tout cas, elle menace l'arriére des

troupes de Mackensen élans la Dobroudja
et est. combinée av-ec l'attaque d'une autre
armée roumaine contre Mackensen.
La traversée du Danube n'est, pas une

opération qu'on peut entreprendre avec de
faibles effectifs.
L'opération do l'armée roumaine sur le

Danube a causé ici la plus vive impression.
On espère de bons résultats de cette action

hardie qui fait honneur à ceux quii l'ont en¬
treprise, d'autant plus qu'elle parait se
poursuivre jusqu'ici avec beaucoup d'en¬
train.

L'offensive russe en Galicie
NOUVELLE ATTAQUE

Londres, 3 octobre. — Du Times : U y a,
en Galicie, un renouveau -d'activité, fies
Russes et les All-eman-dis prétendent chacun
avoir fait die nombreux prisonniers.
Les troupes du général Both-mer contre-

attaquèrent les Russes au-dessous de Brze-
zany, mais sans résultat, sembLe-t-il. Du
plus, elles subirent de l-ourdies -pertes.
Le front ne semble pas avoir été modifié

jusqu'à présent sensiblement par l'engage¬
ment dont les Russes prirent l'initiative.

L'activité de l'aviation
Zurich, 3 octobre. — D'après les journaux

viennois, il règne en ce moment en Volhy-nte une très grande activité d'aviation. Des
escadrilles d'aéroplanes ennemis survolent
continuellement les lignes austro-dteman-
des. — (Information.)

Une surprise sur un front calme ?
Londres, 3 octobre. — Le correspondant

de la » Gazette de Francfort » conseille au
peuple allemand de ne pas se laisser hypno¬
tiser par les événements qui se déroulent en
Picardie. « Il faut, dit-il, prêter une plus
grandie attention aux autres fronts, car l'ex¬
périence enseigne que des surprises peuvent
se produire justement sur les points en ap¬
parence les plus calmes ».

ÉMOUVfllSlTH ÉVASION

Le général Kornilov
rentre en Russie

La « Gazette de Guerre » des soldats rus¬
ses en France annonce que le général Kor¬
nilov vient die rentrer en Russie par la Rou¬
manie après une émouvante- évasion.
Le général Kornilov commandait la 48° di¬

vision, qui, le 24 avril-7 mai 1915, avait été
enveloppée de tous côtés pair des foi-ces su¬
périeures, dans la régon de la. passe de
Ihikla. Elle parvonait cependant à se dé¬
gager par t© effort- -surhumain et reprenait
sa place dans son corps -où elle S'illustrait
à nouveau le 26 avril-9 mai. par une oon-
tre-attaqAne. Mais son chef n'était plus là.
Le général Kornilov s'était 'sacrifié à la

tête d'un faible détachement, peur couvrir
la retraite. Après quatre jours de combats
désespérés, blessé lui-même au bras, il était
fait prisonnier avec les rares survivants.
Mais la division était sauvée.
Dès le premier jour de captivité, le géné

ral songeait à la fuite. Mais les circons¬
tances ne devaient lui permettre d'exécu¬
ter son projet quie quinze mois plus tard.
Au printemps de 1916, toutes les disposi¬
tions étaient prises pour l'évasion du châ¬
teau Esterhazy, dans la petite ville hon¬
groise de Lepka., où il était détenu. Mais
l'éveil fut donné, la garde renforcée. U fal¬
lut remettre à plu® tard. Durant l'été, il
réussit à se faire transférer au -camp de
convalescents de Kensek. C'est là qu'ayant
échangé sa tenue de général contre des
effets de soldat il passa dans le quartier
de la troupe et se joignit a un détachement
de travailleurs, d'où il ©écarta sans être
rem-arqué, en compagnie d'un simple sol¬
dat.
Les deux fugitifs purent prendre place

dans un train qui le-s mena à Karanseves.
Us s'y munirent d'habits civils, et conti¬
nuèrent la route à pied, aidée par la con¬
naissance de la langue allemande que tous
deux possédaient parfaitement. Mais les
autorités ^hongroises avaient promis une
prime de 50.000 couronnes -à qui s'empare¬
rait du général. Aussi ne -faisaient-ils routé
que la nuit, cachés durant le jour dans les
forêts, où ils se nourrissaient de baies
sauvages.
Uil jour, le compagnon du général, pous¬

sé par la faim, hasarda d'entrer dans un
village pour demander des vivres.

« J'ai pu voir de loin, raconte avec émo¬
tion le général, la. maison cernée par lés
gendarmes .autrichiens. Puis des coups defeu retentirent. C'était mon compagnon qui
se défendait. Mais il devait succomber bien¬
tôt sous te nombre. »

Après vingt-deux jours die marche, le gé¬néral eut la chance de rencontrer des ber¬
gers roumains qui lui témoignèrent la plus
chaleureuse sympathie et lui firent passer
la frontière. Il alla ensuite par le chemin
de fer jusqu'à Galatz, où il fut reçu solen¬
nellement à la gare par te général roumain
Ghika et le consul de Russie. Le général
Kornilov est ému jusqu'aux larmes quandil rappelle l'accueil enthousiaste dies auto¬
rités et de la population !sur tout 1e par¬
cours qu'il fit en terre roumaine. Un ba¬
teau à vapeur, spécialement affrété, le con¬
duisit à Reni, d'où il atteignit Kiev, et, le
29 août-11 septembre, il rejoignit le grand
Quartier Qénéral des armées russes.

Conseil des ministres

Les ministres se sont réunis ce matin à
l'Elysée .sous la présidence de M. Poinca-
ré et se sont entretenus des affaires diplo¬
matiques militaires et navales.

lté " ÔPetnen "
fie serait pas arrivé

Rotterdam, 3 octobre. — Tous les jour¬
naux allemands et autrichiens ont triomphé
bruyamment de l'arrivée du sous-marin" de
commerce « Bremen » à Nevv-London (Con-
■necticut. )
Or, d'après la » Kôluisohe VoJkszeitung »,

les armateurs du bateau, à Brème, igno¬
raient encore, à la date du 1er octobre, le
sort du navire. — (Radio.)

La guerre d'usure

LA CONSCRIPTION EN AUSTRALIE
Londres, 3 octobre. — Suivant le corres¬

pondant du « Times » à Sydney, La campa¬
gne du référendum australien relatif à .a.

cansctription, doit commencer aujourd'hui.
Le premier ministre est plein de confiance.

3Pe>tIt©s Nouvelle®

— L'opposition des chefs militaires a décidé
Taing chno Yi à refuser définitivement le minis¬
tère des affaires étrangères de Chaîne. Ce porte¬
feuille sera confié à Lou. Tcheng Tstamg.

Les Circulaires secrètes

en Allemagne
UN SOCIALISTE ARRETE

Berne, 3 octobre. — La Gazette de Franc¬
fort confirme que l'imprimeur socialiste
Conrad Mûller .a été arrêté, dans la région
die Leipzig ; il est accusé d'avoir imprimé
des circulaires secrètes. — (Information.)

Ufie affaire d'espiofifiage
en Jiollafide

Rotterdam, 3 octobre. — L'Allemand ar¬
rêté hier à Rotterdam, sous l'miouilpatkm
d'espionnage au profit des puissances cen¬
trai)-s est un ancien pilote -dé la Ligne 'de
Navigation H&mbuirg-Amerika. II est actuel¬
lement rédacteur du « Fremdenblatt », de
Hambourg. L'empereur 1-ui avait conféré, il
y a peu de temps, la décoration de la Groix
die Fer. — (Radio.)

JVI. Poificaré dans la Somme

Le Président de la République, accompa
gné du général Roques el du général Joftre,
à passé les journées de dimanche et de lun¬
di au milieu des troupes qui opèrent sur les
deux rives de la Somme et leur a porté les
plus vives félicitations dm pays.
Au cours de cette tournée, le Président a

remis des décorations à des officiers, à des
sous-officierp et à des soldats.
Il a donné la plaque de grand officier de

la Légion d'honneur au général Fa voile et
la cravate de commandeur au général Mi
cheler.
Il a également rendu visite au généra!

Douglas Haig, qu'il a chaleureusement com
plirrienté pour les magnifiques succès qu'a
rem,portés ,sous son loo-mmand-em-ent, .'ar¬
mée britannique.
II a remis la pînquie de grand-officier de la

Légion d'honneur au général Gough, le vain¬
queur de Thiepval, et la cravate de comman¬
deur au général Bottier, sous-chef d'état-
major généra^

LA CRISE GRECQUE

L'Ile de Crète
ADHÉRÉ au JVIOUVÉjVIEflT

Athènes, 2 octobre. — U résulte du récit
des voyageurs venus de Crète que l'Ile tout
entière a adhéré, au mouvement national et
est prête à répondre à l'appel dm nouveau
gouvernement. Un ordre exemplaire règne
dans l'Ile.
Les officiers qui n'ont pas adhéré au mou¬

vement à La Camée sont arrivés à Athènes.
Il est probable qu'ils seront présentés au
Roi.
Les culasses des canons die la flotte ont

été retirées ©t transportées -à Athènes.
Le « Kairi » annonce que le .commandant

dê îa gendarmerie à Florin®., emmené par
les Bulgares a été maltraité en route alors
qu'fi essayait dè s'évader.
Les réservistes continuent die terroriser

les provinces pair leurs manifestations
bruyantes contre l'intervention;
A Lamia. dtes réservistes armés ont atta¬

qué le domicile des chefs du parti libéral.—
(Havas.)
DE NOUVEAUX OFFICIERS QUITTENT

ATHENES
Athènes, 3 octobre. — Une quarantaine

d'officiers viennent de quitter Athènes pour
rejoindre à Satoniqu® l'armée de la défense
natiouate.
Six officiers de marine étaient partis la

veille en même temps que deux canitaines,
un major et le commandant du corps d'a¬
viateurs grecs. — (Informaton.)

Deux Mesures
Deux Lois...

Au Général N.

Mon Général,
Je vous dois des excuses.
Lorsque, l'autre jour, à la suite d'urffl

série de ravages particulièrement inex¬
plicables, causés dans votre article par
ces Messieurs du Bureau de la Presse,,
vous m'avez demandé pourquoi nous
exécutions les consignes données par
ces gens-là, — vous ajoutiez sévère¬
ment : Ces bougrcs-là n'y connaissent
rien ! — j'ai plaidé devant vous pour la
censure et les censeurs.
Je me suis permis, moi qui savais, et

votre compétence, et le talent avec le¬
quel vous voulez bien mettre à la portée
des vulgaires pékins que nous sommes
les mystères supérieurs de l'art de la
guerre, de vous faire valoir les obliga¬
tions d'un gouvernement prévoyant et
sage, d'un commandement aux pians sa¬
vamment conçus, fidèlement exécutés.,
Je vous ai dit encore :
— Il y a au Bureau de la Presse d'ex¬

cellents garçons et M. Maruéjouls est un
galant homme. Mais ce sont des militai¬
res et des fonctionnaires qui ont des
consignes, toujours délicates et souvent
contradictoires.

« La vérité officielle ne varie pas seu¬
lement d'un jc&ir à l'autre, elle varie en¬
core d'une feuille à l'autre. Ce qui peut
paraître sans danger dans tel grand
journal qui se publie à des millions
d'exemplaires peut être extrêmement
nocif et préjudiciable à la défense natio¬
nale dans un autre journal de tirage
beaucoup plus modeste, mais d'opinions
moins ministérielles. Ce sont là de pe¬
tits inconvénients qui ont l'avantage
très grand d'augmenter la faveur que
rencontrent les articles censuréfe auprès
du public.
On goûte d'autant plus une prosei

qu'elle est davantage émaillée de blanc,
car le public, surtout le nôtre, goûte
fort qu'on ne daigne pas mentir pour
gagner de peu honorables faveurs. »
Et j'ai continué à pratiquer dans vos

critiques quotidiennes les larges entail¬
les réclamées par le Bureau de la Pres¬
se,

Or, jusqu'à présent., j'avais trouvé à1
ces libertés que je prenais vis-à-vis de
vos textes une appréciable compensa¬
tion. Gomme il arrivait souvent que, peu.
de jours après l'interdiction de la publi¬
cation de vos informations et de vos

commentaires, d'autres journaux mieux
en cour, ou parfois plus audacieux, les
reprenaient à leur compte, et les pu¬
bliaient sans être censurés, ou sans te¬
nir compte des avis oensoriaux, il me1
suffisait de publier des extraits choisis
des feuilles du matin pour arriver, avec
quelque retard, à reconstituer vos arti¬
cles. Il y a peu de jours, vous pouviez
ainsi publier un article du général Ver-
raux, qui expliquait ce que nous n'a¬
vions pu dire quatre jours auparavant.
Mais hier, patatra !... Vous avez vou¬

lu simplement reproduire un extrait de
l'article publié le matin même par M.
Gustave Hervé dans la Victoire. M. Gus¬
tave Hervé avait transcrit et commenté!
une information que vous aviez en vain
tenté de donner avec les développements
qu'elle comportait, dans notre numéro
de vendredi. <

Vous pensiez, ,je pensais aussi, qu'on
ne censurerait pas M. Hervé, puisqu'aiu
surplus le commun des mortels pouvait
se procurer la Victoire pour un sou chez
n'importe quel libraire ou marchand de
feuilles publiques.
Eh bien non 111 n'y a pas que la fa¬

brique de conserves qui peut revendi¬
quer la devise si connue : Toujours à
mieux, ni M. Robert Houdin auprès de
qui le public soit assuré de constater
que c'est toujours « de plus fort en plus
fort. »

La Censure vous a coupé M. Hervé.
Elle n'en a voulu ni un mot, ni une vir-



«

LE BONNET BOUGE SH

gule. Rien, rien qu'un blanc d'une élo¬
quence rare, qui nous vaut ce matin un
courrier de lecteurs inquiets.
Rassurons tout de suite ceux-ci : vous

ne parliez point d'accidents, d'incidents
ou de défaites. Ce que la Censure a
échoppé dans le Bonnet Bouge d'hier,
c'est simplement le texte de la Victoire.
Nous en sommes là. El si je vous di¬

sais que je tenais à vous faire les ex¬
cuses qu'incontestablement je vous dois,
e'est parce qu'il est simplement prodi¬
gieux que vous consentiez encore à col¬
laborer à cette feuille où l'on blanchit
mieux qu'à Londres et dans laquelle vos
articles, même quand ils reviennent sous
la signature de M. Hervé et munis de
l'estampille de la Victoire, ont la can¬
deur et l'inutile majesté du lys.
Tout de même, comme il convient de

songer aux solutions utiles et qu'après
tout, quand qq appartient au pays qui
se bat pour le Droit, cela crée quelques
devoirs, il importe d'envisager prati¬
quement le problème que pose la Cen¬
sure.

Pour mon compte, je ne vois que deux
façons de le résoudre : ou uien, nous
chercherons un, journal bien en cour
qui consente à hospitaliser vos chroni¬
ques prophétiques ; ou bien, très sim¬
plement puisque les censeurs se mon¬
trent tellemept inférieurs à leur tâche
nous prendrons le parti de nous censu¬
rer nous-mêmes, et nous n'hésiterons
pas à maintenir envers et contre tous ces
informations et ces textes qu'on prétend
n'interdire qu'à nous.

Jean GOLDSKY.

P.-S. — M. Marnéjoute a bien voulu m'expli-
quer que le Bureau de la Presse avait demandé
à ta Victoire Péchoppage de l'article de M. ller-
vé, comme il l'a demandé quelques heures plus
tard au Bonnet Bouge.
C'est à coup sûr un argument. C'est même un

mauvais argument. Si les censeurs voulaient
bien ne pas demander a tort et à travers des
échoppages parfaitement inutiles, on saurait, lors¬
qu'ils communiquent une consigne, que c'est sé¬
rieux. et ils pourraient em toute sérénité prendre
des sanctions contre ceux qui se refuseraient à
suivre leurs instructions.
C'est paixv qu'on nous accable de demandes

d'échoppage qui ne signifient rien, que la plu¬
part des journalistes ont pris l'habitude de ne
tenir des décisions censoriales qu'un oom.pte très
pelai tf.
D'ailleurs, je ne saurais trop répéter que M.

'•M'aruéjouls n'est, pas en Cause. C'est le régime
même de la Censure qui, manifestement, ne ré¬
pond pas aux besoins, certains, de la situation.
J'ai justement sous les yeux un article publié

en province, où l'on accuse ouvertement des dé¬
putes français, et pas seulement ceux qui furent
à Kienthaj. d'être vendus à t'enneimi et de « tra¬
fiquer avec l'Allemagne ».

Ceci a .pu se publier dans la troisième ville
de France, avec l'autorisation de la Censure.
J'y reviendrai demain, narce qu'il faut que ce

scandale cesse, et que nous sommes bien dé¬
cidés à le faire cesser, quelle que soit la noto¬
riété des signataires de ces infamies. — J. G

'Bénéfices
de guerre !

Lé petit Anatole en me voyant sor¬
tir un billet de cinq francs pour payer
une boîte de sardines, m'a dit orgueil¬
leusement :

« Nous on en a aussi, des sous !... Des
papiers comme ça, y en a plein notre
armoire ! Maman n'sait plus où les
ïnettre 1 »
Totole a sept ans, un nez affreuse¬

ment crotté. Mais ii dit la vérité. C'est
du moins ce que m'affirme ma voisine,
la grande Rosalie, sècho comme un
manche à balai et, généralement, bien
informée, des choses du village. Elle
me répète, d'une voix précipitée de
'crécelle en mouvement :
i « Ils ont bien aisé d'avoir de l'argent,
ils produisent comme avant la guerre ;
ils vendent des bœufs et des veaux, des
itnoutons et deis cochons, du beurre et
des œufs, tant qu'ils veulent... Oh ! ils
ne les donnent pas ! C'est eux qui ont
rois les fromages à vingt sous, le lait à
"quatre sous, les lapins vivants à seize
jsous la livre !... et puis ils font de l'ou-
.vrage aux autres pour plus de mille
francs !... »

i Les autres, ce sont les mobilisés.
Je ne puis que me rendre à l'éviden¬

ce : les paysans réalisent présentement
eux aussi, de petites fortunes ; ils ac¬
cumulent des bénéfices de guerre. Cer¬
tes ils ne rivalisent point avec les in¬
dustriels qui ont gardé ouvertes leurs
usines, avec les grands commerçants
fournisseurs, avec un tas de mobilisa¬
bles en sursis, pour qui l'heure présente
est toute dorée. — comme la ceinture

— Paieront-ils l'impôt ?... Rien n'est
moins probable. Et pourtant...
Notez que c'est au fond des campa¬

gnes qu'if convient souvent de chercher
les pins saines appréciations. Loin des
centres importants, des voies de com¬
munication rapide, les points de vue
particuliers ou collectifs diffèrent sen¬
siblement de ceux des citadins qui se
forment une mentalité par la lecture
déformante des quotidiens notoires.
Mais le bon sens ne s'exclut pas pour
cela des lieux solitaires ; lorsque la vé¬
rité erre, sortie de sou puits, c'est là
qu'elle élit domicile et marivaude avec
le bon sens Les choses se dégagent des
ambiances plus ou moins malsaines,
dlestinées à faire naître l'illusion ou
l'erreur. Les faits apparaissent avec la
netteté de couleur que donne aux ob¬
jets le recul nécessaire. Sincèrement
beaucoup de mes collègues parlemen¬
taires, par ces temps de crise, se rafraî¬
chiraient utilement les méninges aux
lieux paisibles où les idyles sont plus
rares.
Que dil-on parmi les terriens, dont

tous les ftls sont aux tranchées ?...
On dit ceci :
— Après La guerre, la situation finan¬

cière de la France sera comme celle des
autres pays, très compliquée. Il fau¬
dra des ressources, beaucoup de res¬
sources. Pour faire face à toutes les né¬
cessités, il ne s'agira que d'initiatives
gouvernementales heureuses »
La confiance n'est donc point ébran¬

lée ; nul doute sacrilège ne surgit ; les
cerveaux ne sont pas trop obsédés. On
voit,on pèse les événements.On juge les
actes. C'est en silence ; mais ce n'en est
que plus sérieux. Il ne s'ensuit pas que
ceux qui tiennent ces propos aient ver¬
sé tout leur or pour la Patrie. Oh! non ;
croire que tous les louis ont quitté les
bas de laine serait une erreur née de
l'ignorance psychologique la plus ridi¬
cule. Chacun pense que les grandes vil¬
les suffiront à la tâche et puis l'instinct
de la propriété, dans les champs, est le
plus vivaee de tous. Pour se dessaisir,
même momentanément, d'un trésor, si
minime soit-il, il faut une dose d'abné¬
gation peu commune. Mais si cette ab¬
négation est généralement absente, il
faut se garder de conclure que le senti¬
ment de la justice s'nn trouve annihilé.
Ces deux vertus ne sont point forcé¬
ment inséparables. • '■
L'impôt sur les bénéfices de guerre

pesant sur les campagnards ne serait
point si mal accueilli. Il aiderait le tré¬
sor à recouvrer des sommes nécessai¬
res aux équilibres financiers. Mais com¬
ment savoir si tel ou tel rural a profité
de la situation, et dans quelle mesure
cela s'est fait ?... Là moins qu'ailleurs,
il conviendrait d'ajouter foi aux décla¬
rations. De quel moyen de contrôle dis¬
poserait-on ?... Comment évaluer l'im¬
portance des .sommes mises de côté ?...
Les paysans avec leur gros bon sens,

ont vite fait de trancher la question ;
avec la méthode qu'ils préconisent, le
père de Totole serait sûr de ne pas « y
couper ». Ils disent :

« Que fait-on chaque année pour ré¬
partir les impôts aussi équitablemem
que possible ?... On nomme des répar-
titeurs^ Eh bien ! dans cette circonstan¬
ce particulière, on* nommerait une com¬
mission spéciale de répartiteurs ' ! Nous
connaissons tous, à peu de chose près,
ce qu'Untel a gagné. Un tel l'a dit-, d'ail¬
leurs, bien souvent. La commission se¬
rait composée de gens dont les fils sont,
ou ont été sous les drapeaux ; elle fixe¬
rait la redevance de chacun. Je vous

prie de croire qu'on ferait de la belle,
de la bonne, de l'utile, de la juste et
patriotique besogne ! »
L'idée est à creuser. Oui, il en est

beaucoup qui pourraient payer l'impôt.
La grosse, l'énorme majorité des Fran¬
çais, tous les combattants, qui en ren¬
trant, n'auront plus le sou, se réjoui¬
ront de voir l'Etat faire face à ses char¬
ges en appelant l'argent gagné par les
populations villageoises, en raison de
la guerre. Evidemment- l'égalité entre
les Français, ne sera pas pour cela dé¬
finitivement établie ; mais tout de mê¬
me il est des mesures qui doivent s'éten¬
dre partout. Pas d'exceptions !... Il n'en
subsistera pas moins tout de mêmé que
les uns, durant ces années terribles, au¬
ront sacrifié leur fortune et leur peau
pour le pays, tandis que les autres n'au¬
ront sacrifié que le montant de la taxe
— si taxe il val— C'est ce à quoi il faut
penser-

XXX.

Aux Écoutes
A l'an prochain!

J'ai dit aux champs :
— Les parisiens désertent. Bien sûr, la

/entrée des classes Les appelait en ville,
mais ce prétexte lui poui eux une vraie
{vie. Le moindre frisson d'automne les épou¬
vante, et Ils ont abandonné notre village
jusqu'à l'an prochain.
Les champs m'ont répondu :
— Bous ne les connaissions guère, ces

Parisiens. ILs hubilenl le bas du puys, font
trois petits tours devant Leur villa ei ne
hantent guère que les allées de Leur jardin,
pommadé tel un commis de parfumerie.
Nous sentons trop le fumier pour recevoir
leur visite. Donc...
J'ai dit aux bois .

— Ix>s Parisiens sont partis. Ils ne ver¬
ront pas vos tètes rougit Sous vos bran¬
ches effeuillées, ils ne goûteront point le
charme doux et amer de cotre beauté mû¬
re. Avec soulagement ils sont partis re¬
trouver les arbres de leur pille, phtisiques
d'avoir les pieds dans te bitume et de ne
fumais recevoir un souffle d air vraiment
débarrassé des haleines du travail. En voi¬
ci jusqu'aux vacances prochaines.
Les bois m'ont répondu :
— Regarde cette vieille. Avec son dos,

chargé d'un fagot plus haut qu'elle, elle
semble une cariatide posée au bord de mes
taillis. C'est pour elle que mes branches
font du bols mort. Ne me parle pas de les
Parisiens qui ignorent dans leurs poêles à
feu continu, la flambée qui ragaillardit et
conduit au songe. Je fais à la vieille dont
chaque hiver glace les veines davantage,
l'hommage de mes rameaux. Les Parisiens
ne m'intéressent pas.
J'ai dit à la rivière :

Les Parisiens ont déserté tes bords.
Plus de canotiers, mu chère, plus de robes
blanches. Ils ne connaissent guère ta beau¬
té d'hiver, émergeant changeante de ton
écharpe de brume. Adieu les yoles et les pé¬
rissoires .' Seuls, les bachots te restent fi¬
dèles et le vieux pêcheur endurci, et l'ar¬
tiste qui ressemble assez à un braconnier.
— Il me suffit., ma chère, m'a répondu la

rivière, car il m'aime vraiment pour moi-
même. Ce n'est point pour briller en sports-
man élégant ou pour faire retentir mes
échos des derniers refrains du café-con¬
cert qu'il vient à mol. Aussi, pour lui, je
déploierai ma splendeur, les moires de ma
robe, les frémissements de mes visages
multiples et tout ce qui dort en moi de vie
ardente et muette.
Et c'est ainsi qu'il m'a paru que la rivière,

les bois et les champs ont dit :
—- Encore pour un an de tranquillité !

On est enfin entre soi ! —• Fanny Clar.
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Cette fois, c'est bien décidé. Plus d Im¬
meubles trop hauts : plu-s de constructions
dont la hauteur n'égale que la laideur. On
nous Le promet avec énergie.
Ce qui est peut-être amusant, c'est que ce

soit l'hôtel Àstcria qui ait déclenché cette
croisade contre les immeubles n'embeilis-
sanit point précisément Paris.
Si pourtant, il n'y avait qu'Astoria, ce

serait consolant. Mais hélas ! il y a d'aifo
très hôtels, d'autres maisons dé rapport
aussi qui ne sont guère des chefs-d'œuvre
d'harmonie et de style pur !

La mairie du 19e est décorée d'un superbe
échafaudage. Cet échafaudage ne reçoit j%-
mais ia visite d'aUcun contremaître- et nul
ouvrier ne hante son plancher. Que fait
donc lia ceriéchafaudage ?
Voici. Il y a déjà pas mal de temps, la

façade de là mairie eut besoin de quelques
réparations. On vota des crédits, on fit venir
un entrepren jr et la façade fut dûment
grattée, replâtrée, opérations qui usèrent,
jusqu'au dernier sou, les sommes appro¬
priées.
Et voici pourquoi l'échafaudage vit en cora

C'est que l'on ne possède point les crédits
nécessaires pour le faire enlever !! Ceci n'est
point une plaisanterie inventée .par Tristan
Berniçtrd ou une fantaisie imaginée na.r Cour-
te.li.ne. C'est la vérité sans le moindre enjo¬
livement.
El savez,-vous ce que cet échafaudage

coûte pair jour ? Cinquante francs !
WVWA.

La Censure vient de détruire dans l'œuf
une odieuse machination, une œuvre crimi¬
nelle au premier chef : le numéro spécial
que Les Humbles, la Revue Littéraire des
Primaires voulait consacrer à Romain Rol¬
land. Après avoir pâli un. mois sur les
épreuves, dame Anastasie interdit purement
et simplement leur publication. Bravo i

Marquons on point pour cette victoire.Né pouvant soutenir plus longtemps une

lutte vaine et coûteuse, la petite revue sera
désormais inactuelle et délaisasnt la guerre
et ses voisinages dangereux, ne nous entre¬
tiendra plus que de sujets abordables
Auparavant, elle éditera sous forme die

carte postale le portrait de Rolland d'après
un dessin de Mathilde Ruinet. qui devait
paraître en hors-texte (En vente aux bu¬
reaux de la Revue, 4, rue Descartes. 10 cen¬
times la pièce et 1 franc la douzaine.)

Albert Mormiot est sioniste. Voilà, assure
lé Peuple Juif, qui fera plaisir à M Joseph
Fteinach, et nous n'en sommes pas plusfiers peur cela. Mais comment ne pas sou¬
ligner les judicieuses réflexions qu'il faut
à propos de certain article antisioniste d'un
collaborateur de Paris-Midi :

II est assez difficile de heurter de front les
revendications des sionistes, d'en attaquer le
principe
Alors, on a fait cette découverte : le sio¬

nisme est d'inspiration allemande, c'est sous
l'égide de l'Allemagne que se créerait le nouvel
.Etat.
C'est un correspondant de Paris-Midi qui a

attaché ce grelot
comment les puissances de l'Entente, quireferont demain la géographie du monde, ne

seraient-elles pas sensibles à cette accusation 1
Comment auraienbelles la faiblesse, commet¬traient-elles la sottise de créer un Etat qui doit

graviter dans l'orbite de l'Allemagne?
Et '.««là une nation, qui n'existe qu'à l'étatd'aspirations, déjà merimanée pour sa politiqueinternationalr I
Ce n'est même pas un procès de tendances.C'est un procès de tendances éventuelles.

Des Juifs, défendus par un farouche anti-
juif oont-re l'accusation de trahir la ca/use die
la France et de ses alliés, la vie politique a
de ces paradoxes et la guerre die ces iro
ides...

A Charcnton, il y a un parie à autos mi¬
litaires Elle reposent là, mélancoliques et
silencieuses. Il s'en trouve, dans cet enclos,
à peu près une vingtaine. Pour garder cette
vingtaine de voitures, quatre ou cinq sol¬dats.
Il y a sans doute intérêt à faire surveil¬

ler les autos. Mais est-il aussi nécessaire
que les militaires, désignés pour cela, soient
revêtus du casque, avec jugulaire au men¬
ton, du sac, du bidon, en un mot, de l'attirail
complet du combattant, prêt à donner l'as¬
saut ?
Le bidon, en-tr'autres, est quelque peu

ironique, puisqu'il est formellement inter¬
dit aux soldats de garde de boire. Quant au
casque, vraiment !...

ww

Ponte ^estantes
wv M. Ornent, conservateur à la bibliothè¬

que nationale, a été élu secrétaire perpétuel de
1 Académie des Inscriptions ei Belles-Lettres.
vvi L'Académie de Médecine a reçu de feu le

docteur Magnan, une somme de 25.000 francs.
Les revenus de cette somme formeront) un prix
triennal décerné au meilleur ouvrage traitant
des maladies mentales.

w. Le comité national d'action pour la ré¬
paration intégrale des dommages causés par la
guerre va faire paraître incessamment un eas-
oicule sur la question de remploi. Cette brochu¬
re livrera dans la forme môme qu'elle a revê¬
tue, la discussion du 9 juin 1916. C'est donc la
théorie développée dans 1-e premier projet dépo¬
sé par le Gouvernement ie 11 mai 1915 que re¬
produit le projet définitif de la Gcanmission.

m L'Administration des Postes suisses pu-
blie un ordre de. service aux termes duquel
TînterdictiCn d'exportation à laquelle étafent
soumis les tabacs manufacturés a été rapportée
en œ sens que les envois dont le poids brut
n'est pas supérieur à 2 kilos peuvent de nou¬
veau être expédiés sans autorisation d'expor¬
tation. Il est également permis, jusqu'à nouvel
ordre, d'expédier, plusieurs paquets de 2 kilos
provenant du même expéditeur et adressés au
même destinataire.

vm, La Croix-Rouge de Berlin a informé l'A¬
gence de la Croix-Rouge de Genève que, sûj-
vani ordonnance du ministère de la guerre, les
prisonniers français internés en Bulgarie ont.
de même que les prisonniers de l'Allemagne,le droit de correspondre avec leurs familles setrouvant en territoire français occupé.

Communiqués
Il est rappelé aux Francs-Maçons Belgesrésidant en France que la loge (La Belgique)

tient ses réunions les premier et troisième mar¬
di de chaque mois à 17 heures, 16, rue Cadet.
Envoyer la correspondance à cette adresse.

« Jeune pilote courageux et conscient ae son
devoir At'a pas hésité pour mieux accomplir
sa mission a pousser loin dans Les hgr \ enne¬
mies Attaque par un avion plu s ininuat, a
trouve une mort glorieuse au cours du Cotnb il »

RsppeStBz-voiBis qsx®...
il est absolument interdit aux éplciere de

subordonner l achat du sucre à celui de n'im¬
parte quelle denrée

On désire acheter
plusieurs salamandres

d'occasion en bon état. Faire offre par
écrit en indiquant le modèle et le pris
à M. LEBRUN, au " "BONNET ROUGE
14, rue Drouot, ou se présenter à cette
adresse, de 9 h. à 1 heure et de 3 h 1/2
à 7 h. 1/2. Dimanches et fêtes exceptés.

-uclures

U'Intervention
çotimnine

Mâa/-aSa0te
Nous apprenons la mort d'un de nos are,.-,

Gaston Mireau. qui, avant de s'engager, faisa-1
(partie de là Jeunesse socialiste du lf.
Son courage, son abnégation, 'ui ont "«lu

cette cîtetiar :

Caporal Mireau Gaston-René, pilote à la S.A.
L.V., 209.

Dans une revus fçrt intéressante qui se
publie à Pans — la Caravane (I) — nous
trouvons ce commentaire, aussi spiritual
qu'inédit, de l'intervention roumaine. Nous
ne pouvons résister au désir de le soumet¬
tra à nos lecteurs.

La Roumanie manche ! La Roumanie man¬
che ! Parts lut secoué d'un grand frisson
d'allégresse. Dans nos grands quotidiens,
à côté d'articles dilpiyranibiques louan-
geant la manière adroite dont M. Bratiano
aV&it su descendre de la -corde paide sur
laquelle, si longtemps, il était resté en équi¬libre —- s'il étant descendu de l'autre côté,
qu'auraient été ces mêmes articles ?! —
nous en trouvions d'autres dans lesquels
on nous apprenait que la décision du roi
Ferdinand (je Hohenzollern, ne confondons
pas) avait coîncidiée avec la Saint-Augustin
et qu'il fallait voir dons l'intervention rou¬
maine, l'intervention de ce grand patron
des convertis.
Les stratèges en chambre (je ne parle

pas de M. R ùnach) entraient en ligne et
ne tardaient pas à nous prouver que l'écra¬
sement dies Bulgares et l'élimination des
Turcs n'étaient plus qu'une question de
jours.
Mais d'autres, de simples pékins — je ne

parte pas de M Gustave Hervé ni de son
oher ami Barrés voyaient la situation
sous un autre aiigle et cette réflexion en¬
tendue plus de trente-six fois en une mati¬
née : « Maintenant les Bulgares vont peut-
être forcer Ferdinand (te d'Orléans, ne con¬
fondons pas), à abdiquer et, faisant une ra¬
pide volfe-fâce, se ranger du côté de l'En¬
tente », m'a fait moi-même longuement ré¬
fléchir et j'ai entrevu la réalisation de cet¬
te simple conjecture. J'en suis arrivé à con¬
clure que si les alliés acceptaient un jour
ou l'autre ce retour de l'enfant prodigue,
la Bulgarie nous amènerait ainsi à la paix.
Raisonnons. La Bulgarie se rangeant aux

côtés diés puissandes de l'Entente d'est la
Turquie revenant, à son tour, de ses er¬
reurs passées ôt, avec la Grèce à ce mo¬
ment-là résolue à sortir de la neutralité pour
respecter loyalement son traité avec la Ser¬
bie, grossissant les rangs des armées du
Droit
L'Autriche-Hongrie, trouMôe par la re¬

tour à la raison de ces deux dernières puis¬
sances, ne tarde pas à avoir les yeux des¬
sillés. François-Joseph est placé dans une
maison de santé, pavillon dés incurables,
l'archiduc-héritier monte sur le trône et le
gouvernement se décide à se mettre avec
nous pour tomber sur l'Allemagne.
Le peuple allemand comprend alors que

sa cause n'est pas sainte et commence à
avoir quelques doutes sur ce qui lui a été
raconté en août. La révolution éclate à Ber¬
lin- Le Rronprinz est pendu haut et court
et Karl liebknecht est proclamé président
de la République. Le gouvernement provi¬
soire décide alors de faire cause commu¬
ne avec les armées du Droit ; le Kaiser est
envoyé à Sainte-Hélène et., l'on s'aperçoit
que tout le monde étant tombé d'accord il
a'y a plus de raisons de se battre.
Ici, la situation peut toutefois se compli¬

quer.
La guerre se terminant ainsi, nous nous

trouvons avec Un tas de canons et des quan¬
tités énormes de munitions inutilisés.
Qr, il est plus que probable que, bien que

le Journal soit fort riche, M. Charles Hum-
bert refuserait die voir porter à son compte
ces canons et ces munitions fabriqués en
trop.
Que ferait-on alors ? 'sans doute ceci.
Les puissances belligérantes se décide¬

raient a épuiser leurs stocks en tombant
sur les neutres, sur les Suédois et les Nor¬
végiens, d'abord sur le Danemark ; la Hol¬
lande et l'Espagne ensuite.

La Suisse, ce nombril die l'Europe, y pas¬
serait à son tour
Mais il est évident que rien n'empêche¬

rait à ce moment-là les puissances neutres
de sortir de leur .neutralité pour se ranger,
elles aussi, du côté des années du Droit.

11 resterait alors l'Amérique. Or, il est à
présumer que M Wilson — s'il êlait encore
presideni à oelie époque-là — enverrait en
Europe une dernière note pour nous infor¬
mer qu'il esf enfin décidé à marcher avec
nous, heureux qu'il serait de profiter de cet¬
te ooeasion pour nous emfratner à régler
son compte avec ie Mexique. Mais Carran-
z&, qui n'est pas si bêle que ça, n'atten¬
drai) pas plus longtemps pour se déclarer;
désireux de faire partie die notre bloc et.,
nous en arrivons, pour la deuxième fois, à
constater que toutes les puissances étant
d'accord pour se battre ensemble contre usa
adversaire qui n'existerait plus, nous re¬
trouverions enfin la paix universelle .tant
rêvée.

A moins qu'entre les alliés... Mais ceci
n'est pas à envisager.

CAPITAINE W

Ri Directeur Paul Chabrier ; rédaction et ad-
nnnistration 19. rue de Sèvres, Paris.

Tout ce qui concerne la Rédaction du
BON'NET ROUGE (copie, communiqués,
avis de réunions, informations, etc.), doit
être adressé 142, rue Montmartre.
—— »-»-<> "

Tous les Sports
ATHLETISME

Dimanche dernier, à Gentilly, l'Union Spor¬
tive de Grenelle faisait disputer quelques épreu¬
ves d'athlétisme. En voici les, résultats :

100 m. : 1 Le Roux ; 2. Pineau ; 3. Bernai*.
1.5Q0 ni. : 1. Lefouet ; 2. Guyen ; 3. Homraé.
Poids : 1. Pineau, 7 m. 32 ; s. Le Roux, 7 nu

24 ; 3. Guyen, 6 m. 83.
Longueur : 1. Le Roux, 5 m. 35 ; 2. Pineau,

5 m. 05 ; 3. Guyen, 4 m. 73.
Demi-heure à l'américaine : 1. Bernard-Le-

fouet, 8 kil. 500 ; 2. Hommé-Pineau ; 3. Le Roux.
Guyen,

NATATION

Club des Nageurs de Paris. — Excellente ou«
vertwre de te. saison de natation en piscine.
Epreuxns disputées : course américaine, 180 ■*.. ;
X. Fayat, Simon, Stoesser ; 2. Lamarre, Brauns-
teàn, Gangnery ; 3. Freyosc, Fardeau, DenneDoy.
60 m. nage libre par virages de 12 m. : . H.

Marcovici ; 2. Lamarre.
180 m. handicap. : 1. Braïunstein ; 2. Stoesser;

3. Fraysse : 4 Simon ; 5. Fardeau ; 6. Lamarre;
7. Denneboy.

CONVOCATIONS SPORTIVES
F.C.A.F. — Ce soir, à 8 h. 30, au siège, 17, rua

de Clignai,court, commission de footba.ll.
Gailia-Club — Commission d'association et

joueurs sont convoqués ce soir à 9 h., 1, avenue
de te Tourelle à SainlrMandé.
U.A. Montmartre. — Séance d'entraînement

oe soir, à 6 h. 30, au siège, place du Tertre.
A. Bontemps.

Le Bonnet Rouge publie
tous les Jours

les convocations et les communiqués de* groupe¬
ments sportifs

tous les samedis
les programme» du < Dimanche sport If s

tous les dimanches
les premiers résultats des epretires sportives

tous les lundis
les résultats complets des epreuves de la veille

Les Réunions
SYNDICATS

Charpentiers en bois. — A 21 heures, salle de*
Conférences, Bourse du Travail : Réunion générale.
Syndicat des coiReurs. — Ce soir, à 21 beuree,

cours professionnel à l'école de coiffure, 49, rue d*
Bretagne.

PARTI SOCIALISTE

13", Jeunesse. — A 20 h. 30, au siège de la JeunessA
17, rue Edooard-Manet. M. Delépine, de la C.A.P-
traitera : ï.e manifeste du parti communiste. L*
carte du Parti sera exigée.

13", Necker. — A 20 heures,chez Fritz, 191, rue Vai*
girard.

19% Combat. — A 20 heures, chez Dabe, 24, rue das
Chaufourniers.

Bibliograpliie

Libres reçus
L'assassinat du capitaine Frq'att. Darlïng »n^

Sons-, éditeurs, Londres.
Otavian C Taslauanu, secrétaire de l'Asso¬

ciation pour là culture roumaine en Hongrie.
Trois mois de campagne en Galicie. Carnet da
route d'un transylvain, offioier dans l'armée
austro-hongroise. Aftinger frères, éditeurs, 30,
boulevard Saint-Michel, Paris',

Les Planches
ECHOS

i 'On ne manifeste plus que rarement dans
'tes théâtres. Le dernier incident date de
l'an dernier, lorsqu'à TOpéra-Comique quel¬
ques serviteurs du Roy sifflèrent un poème
de notre ami Georges Pioch, à la gloire de
Jean Jaurès.
Le souvenir des scandales dans la salle

est situé exactement, ceux-ci se renouve¬
lant peu.. C'est Après Moi, d'Henry Berns-
■■tein, c'est Les Mauvais Bergers, de Mir-
beau, c'est Hernaui, de Victor Hugo.
Il fut une époque où les altercations eqi-

ire acteurs et spectateurs, se renouvelaient
chaque four.
Dans Cyrano de Bergerac, Rostand fait

'chanter au parterre de l'Hôtel de Bourgo¬
gne, alors que Cyrano ordonne au comé¬
dien, de sortir de scène ou de mieux iouer :

Monsieur de Cyrano
Vraiment nous tyrannise,;
Malgré ce tyranneau
On jouera La Chlorise.

Longtemps après, l'habitude persévéra de
crier ses sentimentsi en plein spectacle.
La Révolution comporte, sur ce sujet,

jmaintes anecdotes.
En 1792, notamment, au théâtre de la

République, un spectateur, pendant qu'on
représentait Cinna, ne trouvant pas les
idées exprimées d'un civisme suffisant, le
"s'écrier :
— .4 la lanterne, l'auteur !
De nos jours ,le plus' humble titi du pou¬

lailler, sait que Corneille ne craint plus les
manifestations de l'opinion publique.

la cinéma avance chaque jour dans la
voie du progrès.
Depuis plusieurs années, l'intérêt de l'in¬

vention ne captivant plus le spectateur, les
metteurs en scène durent adapter des ro¬
mans célèbres.
Çss tentatives ne furent pas toujours heu¬

reuses et certaines d'entre elles eussent
mérité d'être tfûlëes en place dé Grève.

Les chefs-d'œuvre de la littérature fran¬
çaise valent autrement que par l'image et
point n'est besoin, bien au contraire, de
porter sur l'écran les péripéties de Mada¬
me Bovary ou de Salambo, pour que nous
aimions Flaubert
En revanche, certains romans, d'aventu¬

res demanderaient à être représentés au
cinéma.
La réalisation de Cimagination d'un Ju¬

les Verne, par exemple, serait bien venue
Les frères Williamson ont mis à profit

cette idée. Grâce à la cloche sous-marine,
qu'ils ont inventée, ils viennent de « tour¬
ner » à la Jamaïque le célèbre roman
« Vingt mille lieues sous les mers »
La confection de ce film a duré plus

d'une année
Mais ce roman cinématographique aura

plus d'appréciateurs que toutes les histoi¬
res rocambolssques qu'il nous est donné d<
voir, où le traître est toujours châtié et où
le bon jeune homme épouse finalement la
malheureuse jeune fille.

CE SOIR

Théâtres

COMEDIE-FRANÇAISE. — 8 h., Le Flibustier;
L'Ecole des Maris.
Ot'uN — S 11., Crime et Châtiment.
OPERA COMIQUE- — Relâche.
P0RTE-SAIA T-MA R TJA. — Tous les soirs, n

8 h. 1S, Ylnlidcle et le Sphinx. Matinée jeudi et di¬
manche. .Vîmes Simone, J. Margel, Pascal, Dancourt,
MM. Jean Coquelin, L. Gauthier, J. Kemme, Cazalis,
I>uval.

~~NOUVEL-AMBIGi). - Tous les soirs, 8 h. 30, Le
Maître de Forgea. Matinée jeudi et dimanche.
VARIETES. ~ Relâché.
THEATRE SARA H-BERNHARDT.— Tous les soirs

h S b. 30, Fregoli dans son nouveau spectacle. —

Fauteuils de 1 à 7 francs.

RENAISSANCE - 8 h. 10, L'Hôtel du Libre-
Echange.

A TUF.NZE. — 8 h. 80, Le Fil A la patte.
CHA TBLl'.T. — 7 h. 50. Les Exploits d'une Petite

Fronçai.- (jeudi, samedi et dimanche).
Cl tIN'AEE. — Relâche.
REJANE. - 8 h. 30, Cinéma.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30, Madame et son tilleul.
BOUFFFES-PaRISIENS. - 8 b. 30, Faisons un

Réw.
r,RAND-r,UTC.NOL. - 8 n. 30. La Marque de la

Bâte, d'après Kipling; Ah I quelle averse t In extre¬
mis: T'en fifotir itnxime.
VAUDEVILLE. - 2 h. 80 el 8 h. 80, Paris pendantta Gue-re, revue cinématographique.
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30, Antonio, détective.

DEJA7ET. — 8 h. J. On iase à Déiaxet, revue.
MICHEL. — 8 h. 30, Rravo, revue.
CLUNY. — 8 h. 15. Monsieur la Pudeur.
APOLLO. — 8 h. 30, La Demoiselle du Printemps.

Music-Halls - Concerts - Cabarets
FOLIES-BERGERE, - Relâche.
CONCERT MAl'Ob 'Tél. Gui. 68-07). — Le célèbre

comique PRINCE, des Variétés, RIGADIN (en chair
et en os) et sa troupe, dans Ces Mains de ces Mes-
sieurs, skelch. — Parti ede concert : 15 artistes.
OLYMPIA. — 7 h. 80 et 8 h. 30. Concert, Attrae-

tions.
SCAZ.A. — Revue.
ELDORADO. - 8 h. 30, Revue.
BÀ-TA-CLAN — 8 h. 30, Ça gaze, revue.
GA1TE nOCUECIlOLART. — 8 h. 30, Ta du

nouveau, revue.
MOL LIN DF LA CHANSON. - 8 h. J. Les Chan¬

sonniers et la Revue.
LA CHAUMIERE. — 8 h. JXes Chansonniers et

En Somme... on les a I, revue.
PIF QUI CHANTE. - 8 h. 30, Les Chansonniers

et Pic...ouil, revue.
CAGIBI. — 8 h. 30, Tout à la Blague, ruvue.
CHEZ SENGA, 25, rue Fontaine. — 8 h. S0. Con¬

cert avec les meîUeurs artistes.
Tous les jours, à 4 heures, apéritif-concert. Fau¬

teuils. 0 fr. 50.
EI ROPEF-N — S h. 45. Concert. Pièce
LITTLE-PALACE (Gut.42-90). - Non ! Tu Jardi¬

nes I revue : Les deux Dindons, opérette.
IMPERIAL. — 8 b. 30, Riquettc, La Leçon de Dan¬

se, etc...

Cinémas
TIVOLI-CINEMA. — Faits divers du monde entier.

Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane,
donne tous les jours des matinées à 2 h. 80, avec le
même programme que le soir. Location téléphone :
Nord 26-4C
~NOUVEAUTES AURKItT-PALACE. — ta série des
grandes exclusivités et des films sensationnels con¬
tinue â l'Auberl-Palace. Fails divers mondiaux, etc.
Grand orchestre symphonique. Séances permanentes
de 2 heures à 11 heures.

THEATRES AVA.V7 CLOTURE :

Opéra, Galté, Capucines, Albert I*r, Trlanon-Ly-
rîque.

Courrier des spectacles

COMEDIE-FRANÇAISE. — Demain mercredi, à
8 h., On ne badine pas avec VAmour, comédie en
trois actes d'Alfred de Musset. — MM. Dehelly (pre¬
mière foto, Perdican; Léon Bernard, Blasius; Lafon,
Bridaine; Dents d'Inès, te Baron: René Rocher, le
cho-irr des geunc gens ; Barrai, le chœur des vieil¬
lards: Mmps Fayolle, dame Phiclie: Berthe Bovy,
Rosette; Colonne Romaoo (première fois), Camille. —

L'Eté de la Saint-Martin, comédie on un acte d'Henri
Meilhac et Ludovic Halévy. — M> Siblot, Georges
Leroy; Mme3 Loconie, Thérèse Kolû.
Jeudi 5 octobre, matinée à 1 h. 60, Lé Passe-Mon¬

tagne s Le Marquis de Villemer. — En soirée à
8 h. 15, Primorose.
Vendredi 6 octobre, en soirée, à 7 h. 45, La Marchi

nuptiale.
Samedi 7 octobre, en soirée, à 8 h. 15, Le Marquisde Priolq.
Dimanche 8 octobie, Il était une. Bergbre ; Les

Rantzau. — En soirée, à 7 b. 45, Le Demi-Monde.

WV

ODEON. — Les matinées classiques du jeudi re¬
prendront à partir du 5 octobre avec les Femme.-
Savantes el La bonne Mira, la charmante comédie de
Florian. La seconde matinée Classique, qui aura lierle 12 octobre, se composera d'Andromaque et diMariage Forcé. Dans Andromaque, Mlle Roche! Bé
rendl, premier prix du Conservatoire, fera ses dé¬
buts-
Demain soir, à 8 b., Grime el Châtiment.

SARAH-BERNHARDT. —Fregoli, le grand artiste
italien, accùpié depuis un mois au Théâtre Sarah-
Bernhardt, offrira ce «oir el pour. la dernière se¬
maine de son 6éjour à Paris, une surprise, un clou
eensaUonnel : uns parodie de l'opéra Faust, intitulée
Faustino et c'est lui qui chantera en français tous les
rôles.
Cette parodie sera présentée avec des décors fas

tueux et une mise en scène originale.. Faustino sera
précédé d'une pu-ce en un aole, Le Garçon éclair où
Fregoli bal les records de la rapidité. L'Article 338 et
une quantité d'autres attractions inédites.
Les dernières représentations de Fregoli auront lieu

ce soir, mardi, mercredi, jeudi, samedi et dimanche
(fauteuUs de 1 à 7 francé).

SARAH-BERNRARDT. — Le Théâtre SarahBer-
nhardt annonce les dernières représeil liions du grand
artiste italien Fregoli, ces représentations auront
lieu mardi, mercredi, jeudi, samedi ei dimanche, i
une dernière matinée le dimanche 8 octobre avec un
spectacle entièrement nouveau : Faustino, parodie d:
l'opéra Faust, chantée en français par Fregoli.
L'Article s3S, pièce comique; le Garçon-Eclair, gran¬

de fantaisie, etc., etc.
Lundi et vendredi, relëche.
Mercredi prochain 4 octobre, à 3 heures, inaugu¬

ration des Conférences Nationales el 'conférence de
H. Hanotanx sur le <r Théâtre et la guerre » (Es¬
chyle, Shakespeare, Corneille). — Prix des places de
0 fr. 80 â 2 fr. 50.

TRIANON-LYRIQUE, - Vendredi, 8 h. 15, réou¬
verture, Fr.ançàis les Bas Bleus. — Samedi, 8 h. ]5
Les Saltimbanqws. — Dimanche 8, matinée à 2 h. 15,
François las Bas Bleus; soirée à 8 h-, La Fille du
Régiment, Les Noces de Jeannette.

wv

LES CQNFFRFNCES NATIONALES. - .C'est de
main, mercredi 4 octobre, à 3 b., qne débute ia sérl
des Conférences Nationales qui seront données
Théâtre Sarah-Bernhardl dans le c mranl du mois
d'octobre. M. Gabriel Hanotaux, de l'Académie fran¬
çaise, parlera sur le e Théâtre el la Guerre » (Es¬
chyle, Shakespeare. Corneille). — Prix des placés :
0 fr. 50 à 2 fr. 59.

SALLE DES CONCERTS-ROUGE, 6, rue de .Tour-
non. — Jeudi 5 octobre, à 15 h. 80, 3' Séance de Mu¬
sique dé Chambre, avec lo concours de Mme RogerUiclos-Battaîlle, pianiste, et de M, Marcel Chailiey,1er violon, Mme Eilv Coëmans, 2* violon, MUe Le
Guyader, alto ;' M. René .TulUen, violoncelle.
Au programme : Quatuor n° 5 (Beethoven). — So¬

nate -n" 3 piano el violon (Grieg). — Piiccs de piano
fTschaîkowsky, Haydn, Chopin). — Trio n° 1 (Saint-
Saëns).

4M

PRINCE-RIGADIN.....
En chair et; en os
Joue avec sa tronpo
Les Mains de ces Messieurs..,,.
Succès indescriptible..
Partie de Concert : 15 artistes..

CHEZ MATOL
CHEZ MATQL
CHEZ MAYOL
CJJEZ MAYOL
CHEZ MAYOL
CHEZ MAYOL

SPORT HIPPIQUE

Les Epreuves de Sélection
MOULINS

Lundi, 2 octobre tde notre envoyé spécial.) —
La première journée du meeting .de Moulins bé-
ûéficia d'un temps superbe. Aussi, Une assistan¬
ce nombreuse êiait venue assister aux diverses
épreuves, qui furent disputées par de nombreux
concurrents
L'écurie E de Rothschild, toujours en pleine

forme, s'adjugea le prix d'Agonges, qui fai¬
sait l'ouverture de 1a réunion.
Le prix d'Aurouer est revenu à Whippoorwill

devant Seatvave. Lansquenet, une récente ac¬
quisition de M. Lieux, a enlevé avec toute 'a-
cililé le prix de Greffeil, devançant Roi-Gralon
et Royal-Eagle.
Dans le prix de prettheville, Yveline a mon¬

tré à nouveau sa grande qualité en battant de
longueurs les concurrents qui lui étaient op¬

posés.
Le nrix d'Avermes fuit pour 1e trois ans Pro-

Pudor, qui mena te course de bout en bout.
Nous avonb revu Ambre-Il dans le prix du
Bourbonnais. L'ancien pensionnaire du duc De-
mais semble avoir énormément profité et c'est
avec te plus grande facilité qu'il remporta cette
'preuve.
Multiples incidents dans le prix de Blesson,

qui clôturait te réunion. C'est Ethiopie cfud dé¬
sarçonna son cavalier ei ensuite Moldaira qui
déroba alors qu'elle semblait devoir gagner,
ivernight. profitent de celte dérobade passait
alors première le poteau, devant Musewe-II.

Stop.
RESULTATS

Prit d'Agonges. — 1. Yam-agata, (Mac Gee), au

baron E, Rothschild ? 2. Guénard ; 3. Pramise-II,Deux. longueurs, une longueur.
Non placés : Flacey. CaraMor, Aède, Alaska-

III, Triple-Bec StoLb, Escalede, Beauséant, Amil-
dar, Pelovsard, Agant'Aco, Présomptueux Jeu¬
di, Serbie, Shooting-Star, Compagnie Coloniale,
Prit d'Aurouer. — 1. Whippooorwîll (O'NeùlL

à M. F.-R Hitcheok : 2. Seawara.; 3. Ifiova .

Encolure, deux longueurs.
Non placés : Mésange Blaue, Colère, La Pail¬

larde, Ifold, Passagère Dix-Hutl-Gent-Quatarze,Fulda-II, Princesse de Ûlèves, Chiohinetoe, Exea.
Majesty, La Fête, Floramye-II, Yoghouri.
Prix de Greffeil. — X .Lansquenet (Bara), àM. T. Lieux ' 2. Roi-Gralon : 3. Royai-Eagle.
Quatre langueurs, (rois longeurs.
Non placé j . hitu'Anima,
Prix de GreltevHle. — 1. Yveline (JenninssL

à M. II. Count ; 2. Triomphant ; 3. Ghareiite
Une longueur et demie, une encolure.
Nu placés : The Fox, Pur, Veni-Vîci, Combi¬

naison.
■Prix d'Avermes. — L Pro-Pudor (R. Barkseri,à M. D. Manitacheff ; 2. Comaraie ; 3. Le Lya-daret.
Une longueur, deux longueurs.
Non placée : Valère Auguste, Pretty Lord, Iofr

eus, Le Pcriqr, Damoclès, Robinet, Peoria, Bava-
no, Mougaire
Prix du Bourbonnais. — 1. Ambre-Il (Gooke)à M. J. Séverac ; 2. Pueblito .; 3. Saînt-Cornefile.'
Deux longueurs, une longueur et demie.
Non placé! : Holly Hill, Gilles de Rais; Lynx-

Eyed. Sar.dby. Prirmvera, Valter, Foudiah-Deo,
Xylôpharre, Dear-Queen, Sterling, Ozorio, Orivs,
Ambleviile
Prix de Besson. — 1. Ovenùnght (Bouillon), aM. Touche : 2. Musette ; 3. Jungite Fata.
Deux longueurs, une longueur et demie.
Non nlacêc. : Militaire, Chérie, Mère Zin, XI-loca. Chahuteuse, Ethiopie, La NIve, JunkEtr,Moidavia.

-»-»-» , .■

Faits divers financiers
Les bénéfices de guerre en Suisse. — Le con¬

seil fédéral a voté une taxe de 25 o/o sur lesbénéfices de guerre réalisés depuis le 1er îanviêr
1915.
American Téléphoné and Telegraph. — Cette

compagnie déclare un dividende trimestriel da
2 pour cent.

là jirani : Léon BAYI.E.
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